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Sire, 

Votre  Majesté  connoîc  par  mes  Mémoires 
Sc  mes  Plaidoyés  au  Parlement , par  ma  Requête  à 
[on  Confeily  par  mes  Repré  fendions  fur  la  défenfe  de 
^imprimer  , la  nature  de  mes  premières  perces  êc  des 
iniquités  juridiques  contre  lefquelles  j’ai  réclamé  fans 
fruit  jufqu’à  ce  moment.  Voici  une  vexation  récente, 
dont  il  eli  effentiel  que  le  tableau  foit  également  re- 
mis fous  Tes  yeux. 

Par  un  Privilège  authentique  de  Votre  Majesté, 
le  Bureau  des  affaires  étrangères  eft  devenu  proprié- 
taire du  droit  de  compofer  un  Journal  de  Pcîiîiqîie  à 
Paris , fous  le  nom  de  Bruxelles. 

Par  Aéfe , authentique  aulîi  <Sc  notarié  , le  Libraire 
Panckouke  eff  devenu  fermier  pour  trente  ans  de  ce 
Privilège  , moyennant  vingt  - deux  mille  livres  pas 
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an  , en  temps  de  paix,  de  vingt-fept  mille  en  temp^ 
de  guerre. 

Par  Ade  fous  feing  privé , mais  non  moins  facré, 
puifqu'il  ell  entre  majeurs  oc  fait  double,  je  me  fuis 
obligé  à la  rédadion  de  ce  Journal,  pour  tout  le  temps 
de  la  durée  du  Privilège  du  Libraire  Panckouke  y 
moyennant  dix  mille  livres  par  an. 

Il  y auroit , Sire  , bien  des  chofes  à révéler  à 
Votre  Majesté  fur  cet  arrangement,  fur  les  dé- 
tails qui  l’ont  précédé  6c  néceflité  j fur  les  confidéra- 
îions  qui  m’ont  déterminé  àjendre  au  Libraire  Panc^ 
keuke  ce  fervice  donc  les  Avocats , foi-difant  YOrdre 
de  Paris , m’ont  fait  un  crime  , & qui  a été  compris 
parmi  leurs  griefs 5*  fur  î’injuftice  que  m’avoit  faite, 
piendant  fon  minidere  , 6c  dans  un  fujet  pareil,  M, 
le  Duc  d’Aigüillon  : ( car  il  faut  que  ce  nom  fatal  fe 
retrouve  dans  tout  ce  qui  peut  me  nuire.  ) Mais  ces 
particularités  feraient  inutiles  à l’objet  dont  je  m’oc- 
cupe ici. 

J’ai  exécuté  m.on  Aéle  , Sire,  pendant  dix-huit 
mois , avec  des  dégoûts , des  amertumes  que  le  plus 
patient  des  hommes  auroit  eu  peine  à dévorer.  Tou- 
jours contrarié,  toujours  mutilé;  feul  efclave  dans 
le  temps  oii  l’on  feignoic  de  rendre  un  hommage  phi» 
îofophique  à la  liberté  ; fouvenc  compromis  même 
par  des  infidélités , 6c  plus  étonné  que  le  public  de 
retrouver  dans  un  Journal  répandu  fous  mon  nom  des 
morceaux,  ou  fcandaleux,  ou  ridicules,  dont  je  n’a- 
voîs  aucune  connoifiance  (’^).  C’efi:  ainfi  que  j’ai  traî- 
né la  première  année  6c  demie  de  ce  pénible  noviciat. 

j’ai  fait  en  Juin  dernier  un  voyage  en  SuiJJè  •,  j’ai 


(*)  Tels  , par  exemple  , qu’une  hiftoire  obfcene  d’un  pré- 
tendu foldat , inférée  , fans  me  l’avoir  même  communiquée  , 
par  le  Libraire  Panckouke  , au  commencement  de  l’année 
derniere.  N°.  7.  Telle  une  lettre  fur  les  modes  & les  coelTa- 
res,  à laquelle  je  n’avois  aucune  part  , & dont  on  a rempli 
dernièrement  en  mon  abfence  le  N®,  ip  , en  la  fubitituant 
à des  chofes  au  moins  plus  décentes  d-C  plus  raifonnables  que 
j’avois  laiiTées  en  pariant , gcç. 
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été  payer  à l’homme  le  plus  célébré  de  ce  fiecle  le 
tribut  que  tout  homme  de  Lettres  lui  doit.  La  renorn- 
mée  & la  polie  m’ont  apporté  fur  ma  route  *e  di- 

cours  de  réception  à l’Académie  Françaile  u 

térateur  qui , à mon  avis , & a celui  aes  neu  ix 

mes  de  la  Nation  , n’y  devoir  pas  etre  appelle.  ^ 

L’Académie  ell  un  établilîement  littéraire , les 
difcours  académiques  font  des  objets  de  littérature  i 
la  delUnation  fpéciale  d’un  ouvrage  du  genre  de  ce.u 
auquel  je  m’étois  malheureufement  dévoué,  eit 
rendre  compte  de  tout  ce  qui 
cru  qu’il  m’étoit  permis  de  parler  du  chois  & du 
merciement.  J’ai  obferyé  que  tous  deux  auroient  pu 
être  meilleurs,  que  la  Nation  olfroit  des  fujets  çlus 
académiques  que  le  récipiendaire , & que  ce  réci- 
piendaire lui-même , en  exprimant  fa  reconnoiHance  , 
s’étoit  montré  peu  digne  de  la  préférence  dont  on 
gratifioit.  J’ai  cru  même  devoir , pour  1 uti.ite  com- 
mune , remarquer  combien  depuis  quelque 
éleélions  de  cet  Aréopage  ètoienc  contredites , deia- 

vouées  par  la  Nation.  _ , . , , _ 

Dans  tous  ces  points , Sire  , je  nai  etc  que  Im- 

terprete  de  la  voix  publique.  ^ ^ 

Ce  morceau , comme  les  autres , a ete  fourni  a 
l’infpedion  du  Cenfeur  nommé  par  le  Gouvernement.; 
11  a été  approuvé  , imprimé  dans  le  n . ai  du  Jour 
nal  : il  paroiffoit  quand  je  fuis  arrive. 

J’ai  été  bien  furpris  d’apprendre  que  1 Academie, 
fe  croyant  infukée , demandoit  vengeance  ; que  cette 
vengeance  étoic  la  fupprelTion  du  Journal  meme  , & 
que  les  Miniftres  ne  télifteroient  pas  aux  manoeuvres 
adroites , aux  noms  accrédités  que  l’on  employoïc 
pour  les  fubjuguer.  A l’inllant , Sire  , & fans  balan- 
cer , j’ai  été  trouver  M.  le  Camus  de  ISeyille  , nou- 
vellement chargé  de  la  police  de  la  Librairie  : je  ui 
ai  déclaré  que  quoique  j’euffe  exceffivernent  a tne 
plaindre  du  Libraire  Panckouke  , cependant , yelP'-c- 
tant  en  lui  la  qualité  de  pere  de  famille  , dont  je  n - 
tois  pas  honoré , & croyant  qu’une  viélinie  devoip 
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liîffire  aq  courroux  académique , je  m’offrois  feuî 
pour  expier  i ’offenfe  donc  la  compagnie  fe  plaignoiu 
J’ai  die  que  je  renonçois  au  Journal  J’ai  mis  pour 
condition  unique  de  mon  défiilement,  qu’on  m’é- 
pargnâc  rhumiliation  de  la  contrainte , 6c  qu  on  laif- 
lac  à ma  retraite  le  mérite  d’un  facrifice  volontaire; 
J’ai  dit  6c  écrit  la  même  chofe  à M.  le  Garde  -des- 
Sceaux. 

C’efl:  précifement  la  même  conduite  que  j’avoîs 
tenue  à l’égard  des  Avocats  : elle  a eu  le  même  fuc* 
cès.  Pour  toute  réponfe  , j’ai  reçu  du  Libraire  Pam^ 
'kouke  f avec  une  lettre  infolente  en  fon  nom  , la  co- 
pie de  deux  lettres  à lui  adreffées,  l’une  écrite  au 
nom  de  M.  le  Garde  - des  - Sceaux  , l’autre  fignée  de 
Fetgennes,  Il  faut , Sire  , les  placer  toutes  deux  fous 
les  yeux  de  Votre  Majesté. 

Copie  de  la  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Vergennes 
à M.  P A N c K o ü K E. 

Je  ne  puis  me  dlfpenjer , Monteur , de  vous  té-^ 
moignexmon  mécontentement  de  lalicence  avec  laquelle 
efi  écrit  r article  de  votre  Journal  littéraire , qui  rend 
compte  du  difeours  de  MM-  de  la  Harpe  & Mar-- 
montel , à Voccafion  de  la  réception  du  premier  dans 
Académie  Françoife*  Cette  Compagnie  y efi  traitée 
dune  maniéré  fcandaleufe  \ éjt  le  Récipiendaire  avec 
un  acharnement  qu^on  n*avoit  pas  lieu  de  s'attendre 
à trouver  dans  une  feuille  , où  Ton  a affiché  dam  plu- 
fleurs  occafiom  le  plus  grand  defir  de  parler  des  diffé- 
rens  ouvrages  avec  impartialité  , & des  hommes  avec 
modération»  M*  le  Garde- des^ Sceau^i  m'en  a porté 
[es  plaintes  dans  le  premier  moment , ^ ne  concîuoit 
à rien  moins  qu'à  faire  fupprimer  le  Journal  : je 
ne  lui  ai  pas  àtfjîmulé , Monfieur , qu'il  étoit  dans  le 
cas^  de  r être  ; mais  par  confiàération  pour  vous  , je 
lai  prié  de  J ufpendre  fa  réfolmion  à cet  égard*  J'ai 


\ 


penfé^  d'aprh  la  conno'ijfancs  que  fax  de  *vos  fenîl'^ 
ments  13  àe  votre  7r*ani€re  d'agir^  quil  pourvoit  Jè 
faire  que  vous  ne  ftifftez  pour  rien  dans  la  compoJî’-> 
lion  de  cet  article , ni  même  du  Journal , de  laquelle 
vous  vous  reposez  fur  le  Rêàadleur*  Si  le  fan  efi 
tel  que  je  le  pré  fume  , il  faut  , Monfeur  , avant 
tout , que  vous  ayez  à ne  plus  employer  a cet  ouvrage 
la  perjonne  qui  a commis  la  faute , que  vous  me 
donniez  l’afjurance  la  plus  pofitive  de  ne  plus  lui 
confier  la  rédadlion  àe  votre  JournaL  C efi  une  faîifi 
faBion  qui  efi  due  aux  plaintes  àe  M»  le  Garde^ 
des-Sceaux  ; & j^efpere  qu’elle  l'empêchera  d'infifier 
fur  la  fuppreffiou  qu'il  étoit  îrês-en  droit  d'exiger* 

Je  Juis , ^c* 

(Signé)  DE  Versennes. 

C^fte  Copie  efi  conforme  à l'Original  qui  ejî  dam 
mes  mains.  Paris  v Août  ijjô. 

Signé  C.  Panckouke. 

Copie  de  îa  Lettre  de  M.  de  N e v i x i e 
à M.  P A N c K O U K E, 

^^Onsieur  le  Garde-des-Sceaux , en  me  parïantl 
Monfieur^  dans  fa  lettre  en  date  d' hier  31  Juillet  i'yj6y 
du  Journal  de  politique  de  littérature , me  mar-- 
que  : Je  vous  prie  de  vouloir  bien  dire  au  fieur  Panc- 
Louke,  de  ne  plus  faire  rédiger  par  le  fieur  Linguec, 
îa  portion  littéraire  de  ce  Journal , 6cc.  vous  voudrez 
bien  me  certifier  la  réception  de  l'ordre  du  Minifire* 

Je  fuis,  Monsieur,  6cc. 

(Signé)  DE  Nevilxe. 

Cette  Copie  efi  conforme  à VQriginaL  Paris , % 
Août 


C.  P A N e K O U K E, 
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Je  ne  fais  point , Sire,  de  commentaire  fur  ceS 
yeux  textes,  qui  cependant  pourroienc  en  fournir  un 
très-incéreffanc.  Votre  Majesté  voit  comme 
V homme  àe  lettres  y ell  fubordonné  au  Libraire  ^ 
comme  la  compofirion  du  Journal  y eft  avilie;  &: 
comment , en  traitant  d’une  maniéré  fi  ignominieufe 
celui  qui  en  fupporte  tout  le  travail,  on  y marque 
la  plus  haute  confidéracion  pour  celui  qu’on  recon» 
rioîc  ny  être  -pour  rien* 

Dégagé  de  ma  parole  par  le  triomphe  du  Libraire 
Pamkouke  , j’ai  cru  me  devoir  reffouvenir  de  mes 
droits  civils  ; ayant  un  aéle  fubfiftanc , j’en  ai  de- 
mandé l’exécution.  J’ai  fait  fommer  le  Libraire 
Panckouke  y d’avoir,  ou  à s’y  foumetcre,  ou  à payer 
l’indemnité  que  doit  produire  l’infraélion  de  tout 
/engagement  légal.  Il  a répondu  qu’il  agiffoic  en 
vertu  à'ordres  fupérieurs» 

A ce  mot , Sire,  comme  à celui  d'ordre^âes 
"Jlvocats  i les  loix  fe  font  évanouies,  les  tribunaux- 
fonc  devenus  muets,  & leurs  officiers  immobiles.  Je 
n’ai  pas  pu  trouver  un  procureur  qui  ofâc  fe  charger 
de  ma  demande. 

Tel  efc,  Sire,  le  récit  abrégé  des  faits.  Votre 
Majeflé  voudra  bien  me  permettre  d’y  joindre  quel- 
ques réflexions. 

Licence  fcandaîeufe  envers  l’Académie,  outrages 
à fon  récipiendaire  : Voilà  mon  délit.  Défenfe  de 
travailler  au  Journal;  anéantiffement  de  mes  droits 
fur  le  privilège  : Voilà  la  peine»  Je  dois  d’abord 
examiner  la  nature  du  châtiment  ; j’en  mefurerai 
enfuite  la  proportion  avec  le  crime. 

Tout  homme  qui  a donné  un  foufflet,  efl:  repré- 
henfible  fans  contredit;  on  le  met  à l’amende,  on 
lui  enjoint  d’être  plus  modéré  : mais  on  ne  lui 
défend  pas  de  remuer  fon  bras  à l’avenir.  Pourquoi? 
parce  que  le  mouvement  de  ce  bras  efl  innocent  en 
lui-même,  & qu’il  peut  devenir  utile;  parce  qu’ü 
feroit  abfurde  de  condamner  ie  propriétaire , pour 
l’oubli  d’un  moment,  à une  inaclion  de  toute  la  vie. 

De 
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èe  même  , Sire;  je  fuppofe  qiie  j’ayè  en  effet 
Manqué  à l’Académie  & à fon  favori.  Il  leur  falloiE 
des  réparations , je  veux  le  croire.  Mais  mon  journal 
entier  n’écoit  pas  compofé  d’outrages  acadérniques  ; 
il  y avoir  des  parties  utiles , ou  du  moins  irrépré- 
iienfibles.  Pourquoi  les  fupprimer  , fous  prétexté 
que  deux  pages  auront  dé[^U  à un  corps  à qui  l’on 
croit  devoir  des  ménagements  r Pourquoi  mettre  ma 
plume  en  écharpe  , parce  quen  la  iecou.nt , j aurai 
lait  une  tache  à l’habit  de  quelque  voiiin  ? ^ 

Je  vais  plus  loin.  Ce  n’efl  pas  de  dire  la  vérité 
fur  le  compte  de  l’Académie  , que  l’on  me  fait  dé- 
fenfe  ; c’eft,  en  général,  de  travailler  à un  journal 
qui  m’appartient.  Mais  toute  choie  permile  parles 
imœursj  par  les  loix,  par  la  religion,  ne  peut  être 
interdite  à aucun  citoyen.  Votre  Majesté,  en  fé 
tepofanc  fur  fes  minières  d’une  partie  des  foins  du 
gouvernement , n’entend  pas  leur  conférer  un  droiè 
inique  & capricieux , qu’elle  frémiroic  Elle-niême 
de  s’approprier.  Or , les  mœurs,  les  loix  , ia  religion 
ne  profcrivenc  point  la  compofition  d’un  journal  de: 
Bruxelles:  au  contraire,  elles  rautorirent , puirque 
Votre  Majesté  le  cbnfacre  par  un  priviiege  exprès^ 
Comment  donc  vos  miniflres  ont-ils  pris  fur  eux^ 
de  m’enlever  ia  faculté  d’y  travailler  ? Par  qwelié 
fatalité  toutes  les  occupations  honnêtes  , toutes  celles 
oii  la  noblelTe  du  cœur  & l’énergie  de  refprit  peu- 
vent fe  développer , me  fonc-eiies  fucceffivement  in- 

icrdites  ? , , ^ . 

Je  m’étois  d^oué  à fervir  les  citoyens  dans  la 
carrière  du  barreau  : une  ligue  criminelle  des  avocats 
tne  la  ferme.  L’imprefilon  étoic  une  reïTource  pouc 
les  parties  qUi  auroient  imploré  mon  miniftere  : la 
fuite  de  mes  complots  force  les  tribunaux  à la  kac 
èter,  parades  arrêts  ou  toutes  les  loix  font  violées. 
Il  me  reftoic  au  moins  le  pouvoir  de  travailler  à 
l’inflrudion  co'mmune  par  des  ouvrages  de  littéra- 
ture r on  trouve  moyen  de  1 eluder  ^ ou  meme  de 
l’anéantir.  Si  je  bazarde  des  écrits  nouveaux  , ils 
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s’évanooifTenc  dans  les  mains  des  cenféurs  Sî  jè 


^ C^)  L eloignement  de  M.  T , la  difgrace  des  hommeê 

dont  il  favoruoit  le  plus  ouvertement  les  iyilêmes,  m’impo- 
fent  liieoce  fur  ce  que  j’ai  fouôert  de  leur  part  : mais  mes 
ménagements  ne  doivent  pas  aller  jufqu’à  laiffer  le  moindre 
nuage  fur  une  vérité  fâcheufe  qu’ils  ont  eu  la  hardielTe  d’ob- 
icuicir.  C efl  la  fouilraftion  violente  de  mon  manufcrit  fur 
les  bleds, 

Le  cenfeur  , Cadet  de  Senevilîe  , qui  en  a été  le  délateur 
8c  le  traditeur  , a ofé  nier  que  ce  fût  un  manufcrit , fous 
prétexte  qu’il  y avoir  de  V imprimé i dans  le  temps  où  lui  , 
& l’abbé  Morellet  , & tutti  quanti,  nioîent  auffi  qu’il  fût 
dans  leurs  mains,  il  l’a  produit  à une  des  aiïemblées  décentes 
des  avocats  où  il  avoir  la  délicatelfe  de  fe  trouver  comme 
membre  du  Tableau , & de  s’y  déclarer  à la  fois  mon  juge 
& mon  accufateur.  Qu’a-t-il  prouvé  ? une  infidélité  de  plus 
de  fa  part.  ^ 

Le  fond  de  l’ouvrage  étoîten  t&tUTraité  da  pain  du. 
bUd  , impnii^  dans  les  _fix  petits  volumes  publiés  fous  le 
pom  de  mes  (Euvres , mais  augmenté  de  plus  de  moitié,  par 
des  additions  manufcrites  intercalées  à prefque  toutes  les 
pages  , & dont  j’avois  prévenu  le  cenfeur  que  je  n’avois  pas 
de  minute  fuivant  ma  mauvaife  coutume.  Ces  additions,  il  les 
avoit  arrachées  ; & il  a eu  après  cette  manœuvre  l’audace  de 
paroitre  à l’afTemblée  des  avocats,  5c  de  dire:  «Admirez 
33  combien  M.  Linguet  en  impofe  : il  réclame  un  manufcrit  • 

33  vous  voyez  que  ce  n’eil  qu’un  imprimé  >3,  C’eft  ainfi  que 
i on  m’a  toujours  aceufé  & toujours  jugé. 

Au  refte  , il  y a fur  cette  anecdote  une  réflexion  décîfîve  à 
faire.  C’eft  une  vérité  non  conteflée  , que  j’avois  fournis 
un  ouvrage  quelconque  fur  les  bleds  à la  cenfure  • que 

J emparé,  5c  qu’on  ne  me  l’a  pas  voulu 

rendre.  Si  ce  n’étoit  qu’un  imprimé , il  v auroit  eu  de  l’ab- 
lurdité  à le  retenir  , dès  que  j’en  aurois  pu  retrouver  fur  le 
champ  mille  exemplaires  ; ç’auroit  été  commettre  une  injuf- 
îîce  , une  violence  inutile  , 5c  pour  Je  feul  plaifir  d’être  in- 
jufte  5c  violent.  Ce  qu’on  m‘a  retenu  , étoît  donc  une  chofe 
unique , une  chofe  dont  on  me  privoit  en  ne  me  la  rendant 
pa^,  une  chofe  dont  la  foullraélion  paroiffoit  utile.  C’étoit 
donc  un  manufcrit. 

Inutilement , dans  un  de  fes  libelles  imprimé  avec  appro-^ 
vatLon  > 1 abbé  Morellet , a-t-il  dit  qu’on  avoit  bien  permis 

e Livre  de  M.  N.  5c  qu’ainfi  on  n’aurolt  pas  penfé  à fupprU 
ïîier  ie  mien,  ^ ^ rr 


veux  réimprimer  les  anciens  , un  refus  inflexible 
s’y  oppofe  (* *).  Je  m’attache  enfin  à un  ouvrage 
donc  le  privilège  ed  accordé  d’avance,  6c  voilà  que 
des  ordres  arbitraires  viennent  le  mettre  au  rang  des 
prohibitions  qui  enchaînent  toute  mon  fexiflence. 
Au  premier  moment,  je  recevrai  donc  enfin  une 
lettre  miniftérielie  qui  me  défendra  de  penfer.  C’efl 
à-peu-près  le  feul  attentat  contre  la  judice  6c  la 
raifon , qui  rede  à commettre  envers  moi. 


D’abord  on  ne  va  pas  contre  un  fait  par  un  raifonne- 
lîient. 

Enfuite  Tabbé  Morellet  croît-il  qu’on  ignore  ce  qui  s’eft 
paffé  à l’égard  du  Livre  de  M.  N.  L’impreffion  n’en  avoit- 
elle  pas  été  permife  & confommée  à l’infu  des  écono- 
miftes  ? N’étoit  - ce  pas  feu  M.  Capperonnier  qui  en  avoir 
' été  nommé  cenfeur  ? N’y  en  a-t-il  pas  des  exemplaires  qui 
exîllent  avec  l’approbation  de  M.  Capperonnier  ? Et  n’eft- 

ce  pas  par  pure  complaifance  pour  M.  T , qu’on  a fubf- 

titué  après  coup  à ce  nom  chéri  dans  la  littérature  , celui 
de  Cadet  de  Seneville  , cenfeur  affidé  de  ce  minillre  ? 

On  a fait  cette  petite  manœuvre  précifément  afin  d’évi- 
ter l’air  de  ce  defpotifme  exclufif  qui  n’étoit  que  trop  réel. 
Les  économiftes  affecfterent  de  vouloir  approuver  l’impreffion 
de  l’ouvrage  de  M.  N.  , quand  ils  virent  qu’il  leur  étoit  ïmr 
poflîble  de  l’empêcher.  Ils  auroient  fupprimé  cette  produc- 
tion d’un  excellent  citoyen  , & d’un  homme  d’état  éclairé  , 
s’ils  l’avoient  pu  ; comme  ils  en  ont  fupprimé  tant  d’autres 
moins  autorifées , dans  le  temps  où  ils  prêchoient  Vévidence  , 
de  la  néceffité  des  difcufïîons,  & la  liberté  , &c. 

(*)  Je  n’ai  pas  publié  une  ligne  fans  approbation,  8c  ce-, 
pendant , eiccepté  le  Jlecle  Alexandre  , il  ne  m’a  pas  en- 
core été  permis  de  réimprimer  une  feule  ligne  de  mes 
ouvrages.  J’ai  effuyé  conllamraent  de  M.  le  chancelier  & 
de  M.  le  garde  des  fceaux  , les  mêmes  refus  , fondés  fur  le 
même  prétexte  : c’efi:  , dit-on  , que  j’écris  avec  trop  de  har- 
dieffie..  Qu’on  daigne  combiner  ce  motif  avec  le  reproche 
qu’on  ne  ceffie  auffi  de  me  faire  d’avoir  été  le  vil  flatteur  du 
defpotifme  ; & l’on  avouera  , je  crois  , que  la  conduite  de 
mes  ennemis  efl  un  paradoxe  plus  étrange  que  tous  ceux 
que  l’on  m’aceufe  d’avoir  foutenus.  Au  relie , ces  contradic- 
tions inexplicables  en  apparence  , font  expliquées  dans  la  • 
Théorie  du  libelle  , page  ^6  & fuivantes. 


{ , 

^ Je  fuppofe  cependant,  Sire,  que  vos  mlnlftres 
pm  pu  légitimement  m’écarter  d’un  travail  légitime  5 
que  me  regardant  comme  une  plume  amovible  da 
libraire  Panckouke  , ils  ont  cru  pouvoir  lui  ordonner 
fans  fcrupule  de  la  jetter  , & d’en  tailler  une  autre 
plus  à leur  gré  * il  y a un  fecpnd  objet  a débattre , 
fur  lequel  ils  n’ont  pas  affez  réfléchi»  c-»  eft  l aéts 
paiTé  entre  le  libraire  Panckouke  Sc  moi.  Depuis 
quand  en  France  une  lettre  privée  d’un  miniflre 
iufîic-elle  pour  anéantir  les  conventions  entre  le? 
fujets  de  nos  Rois  f 

Il  ne  faut  pas  dire  qu  i!  s’agit  ici  de  librairie  , Sç 
que  tout  ce  qui  tient  à la  littérature  efl  fournis  à ce 
defpourme  immédiat,  qui  ne  connoit  ni^  loix  , ni 
yegles  : rien  ne  feroit  plus  faux.  Un  privilège  ea 
librairie,  conftitue  une  véritable  propriété.  Le  bu- 
reau des  affaires  étrangères,  inverti  d’une  propriété 
de  cette  nature  , l’a  transférée  pour  trente  ans  au 
libraire  Panckouke  : celui-ci , par  notre  aéle  parti- 
culier, m’a  affocié  à la  Tienne:  tant  que  l’une  n© 
fera  pas  anéantie  , il  ert  impoffible  que  l’aiure  fok 
détruite  3 autrement  que  par  l’aveu  des  parties,  ou 
par  l’intervention  des  tribunaux. 

^ Il  y a,  Sire,  des  exemples  de  privilèges  révo- 
qués en'iibrairie.  Votre  Aïeul  a jugé  à propos  dans 
Je  temps  d’annuller  celui  qu’il  avoit  accordé^  pour 
V Encyclopédie  : mais  la  révocation  fut  prononcée  par  ; 
un  arrêt  du  Confeil , rendu  dans  les  formes.  Il  y .' 
avoït  des  motifs , <Sc  des  motifs  graves.  Ce  n’étoiî^ 
pas  à une  petite  affociation  littéraire  , fans  confé- 
quence  dans  l’Etat,  qu’on  accufoit  les  auteurs  d’avoie 
manqué.  Ce.  n’étoit  pas  M.  Lerond  d'  Alemberî  , qui  ' 
les  pourfuivoit  en  minant  eénébreufement  fous  leurs 
pieds  : ç’étoit  le  clergé  ; c’étçit  le  parlement  ; ç é- 
toit  une  grande  partie  de  la  nation  qui  leur  faifoic  ■ 
des  reproches  dont  la  jurteffe  ou  la  lauffece  font  in- 
différentes ici  , mais  qui  parvenoienc  au  trône  par  ^ 
des  organes  trop  impofants  pour  n’être  pas  écoutés.  ^ 
Et  ce  n’étqic  pas  une  pcdpe  miffive  du  bureau  quï 


opérok  leur  interdidion  ; ce  n’étoic  P®' 
nue  l’on  füumeccok  à une  impuiffance  dlufoiie , c 
n’écoienc  pas  les  libraires  que  l’on  «abhffoic  les 
très  de  leur  fore,  & que  l’on  autor.fo.t  a e con 
eédier  , avec  auffi  peu  de  façons  que  des  laquais 
fufpeds;  la  foudre  partie  du  irone  f^appou  1 entr  - 
pdfe  elle-même  : cous  les  liens  qui  en 
différents  çoopérateuts  étoienc  diffous  , parce  quelle 

” Tl'n’en  pas  de  même  ici  : ^^elL^du 

la  propriété  des  commis  étrangers  fubbfte  : telle  da 
librdiire  Panckouke  fubfifte.  11  n’y  a que  la  mienne 
d’éteinte.  Et  elle  l’eft,  par  quel 
tre  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  faire 
de  la  tête  du  dernier  de  vos  fujets,  ^ ® 

n’eft  pas  même  au  nom  de  Votre  Majesté  . eue 
n’eft  qu’au  nom  du  miniftre  : or  fi  nos  mœurs  ont 
quelquefois  toléré  des  abus  de  pouvoirs  palTagers , 
commis  par  des  hommes  en  P^a^^’. 
des  particuliers  fans  crédit , )ufqu  ici  nos  loix  . 
garanti  la  fmune.  Je  fuis  le  premier  exemple  d un 
fîançois  à%ui  un  miniftre  ait  dit  : vous  ayez  un 
ade,^  foie:  il  fera  réfüié,  parce  qu’il 
foie  réfilié.  Vos  affociés  dans  une  propriété  commun 
conferveront  leur  part  , _&  vous  perdrez  la  votre , 
parce  que  tel,  eji  mon  fiai fit- 

^ Auffi  , me  dira-t-on  , étiez-vous  le  feul  coupable. 
C’eft  fur  vous  feul  que  devok  tomber  la  peine  •-  quand 
on  fe  feroic  mépris  dans  la  maniéré  delà  prononcer, 
elle  eft  toujours  jufte  au  fond  , puiique  vous  lam  -, 

**  Une  peine  , uti  coupable  ! ah , Sire  , quels  mots  l 

s’iim’étoic  permis  d’engager  une  difcuffion  en  réglé 

avec  ceux  qui  m’ont  fi  précipitamment  )uge  , te  Hat- 
teroienc-ils  de  trouver  en  effet  un  délit  dans  le  n . 21  . 
■ D’abord  en  générai  , les  précautions  que  le  gouver- 
nement a prifes  en  France  contre  les  écrivains,  ne  per- 
mettent pL  de  les  rendre  refponfables  de  ce 
écrits  peuvenç  contenir,  même  de  reprèhenlible.  u 
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font  des  enfans  qu’il  tient  dans  des  braffîeres  éter- 
îieiles.  La  loi  les  Ibumeç  à des  guides  defpotiques  ; 
fous  le  nom  de  cenfeurs^  fans  l’aveu  defquels  ils  ne 
fauroienc  faire  un  pas.  Dès  qu’ils  ont  cet  aveu,  ils 
îî’onc  plus  de  reproche  à efîuyer.  Si  vous  voulez  , di- 
rai-je aux  minières , me  punir  de  l’abus  que  je  ferai 
de  ma  liberté , laiflTez-moi  la  donc.  Mais  ne  me  fai- 
tes pas  un  crime  de  marcher,  quand  je  fors  avec  des 
fers  fur  lefqueis  vous-même  avez  écrit  qu’on  pou- 
voir marcher  avec  fécurité , pourvu  qu'on  les  porte. 

Un  écrivain  ne  feroit  criminel  qu’autant  qu’il  au- 
roit  trompé  le  çenfeur  ; qu’il  auroic  ajouté  au  manuf- 
cric  approuvé,  des  augmentations  poftérieures  & dan- 
gereufes  ; or  ce  n’efl  pas  là  ce  qu’on  m’impute  : mais 
il  efi  néceflairemenc  innocent  dès  qu’il  s’efl:  aban- 
donné fans  réferve  au  tuteur  que  l’adminidration  lui 
a choifi  ; 6c  voilà , Sire  , ce  que  j’ai  fait  avec  le  plus 
grand  fcrupule  ( * )* 


Avec  quelle  fubtilité  on  trouve  des  prétextes  contre 
un  homme  que  l’on  veut  perdre  ! En  prenant  la  liberté  d’in- 
diquer des  choix  meilleurs,  à mon  avis,  que  celui  qu’a  fait 
l’académie,  j’y  ai  compris  le  cenfeur  ordinaire  du  journal, 
M^de  Crébillon  fils.  On  a été  jufqu’à  fuppofer,  on  m’a  die 
à moi  - même  que  c’étoit  un  artifice  de  ma  part  pour  féduire 
la  vigilance  , & que  cette  flatterie  étoit  la  pomme  d’or  avec 
laquelle  j’avois  endormi  le  gardien  que  je  redoutois.  Voilà 
comme  on  juge  , comme  on  interprète , comme  on  dénature 
les  adîons  les  plus  innocentes. 

J’ai  fait  l’article  du  N°.  21  à deux  cents  lieues  de  la  ca- 
pitale , en  courant  la  polie , 6c  fongent  très-peu  à ce  qui  fe 
paflbit  dans  cet  amas  de  boue  & d’or  , de  faite  & d’indigence  , 
de  vices  & de  vertus , de  baflelTes  & de  hauteur  , qu’ont 
appelle  P^r/5.  Je  n’ai  penfé  qu’à  dire  la  vérité.  M.  dt  Cre^ 
billonfils  ell  mon  ami  de  vingt  ans  : il  porte  un  nom  dont  il 
^ foutenu  la  gloire  dans  un  autre  genre.  En  me  rappellant  I4 
lifte  des  noms  académiques  d’aujourd’hui  , il  m’a  paru  que  la 
lien  l’honoreroit  , & je  l’ai  dit.  Ma  plume  lui  a rendu  en  ce 
moment  , fans  même  y réfléchir  , un  hommage  que  mon 
cœur  lui  rend  à toutes  les  minutes.  Il  l’a  reçu  de  l’amitié, 
& il  a bien  fait  de  ne  s’y  pas  oppofer.  Il  feroit  bien  étrange 
qu’un  cenfeur  fût  obligé  de  rayer  des  ouvrages  de  fes  amis 
les  vérités  qu’ils  contiennent , dès  qu’elles,  lui  feroient  hono* 


f*,  r 

J avoue  que  fi , par  un  concours  de  dépravations  •' 
Wn  rare  & prefqu’impolîible , l’ouvrage  fe  trouvoi 

'en: , fi  1 auteur  y avoir  configne , fi  le  cenfeur^ y avoic 
approuve  une  morale  empoilonnée  , fi  l’on  y démê- 
loir le  triomphe  du  vice  & l’anéantiffement  de  la  ver- 
tu , le  pupille  pourroit  avec  juftice  partager  le  châ- 
timent du  pédagogue  l’écrivain  licencieux  réclame* 

Mais""  S^RF  corrompu. 

Mais  , Sire  , eft-ce  donc  la  le  cas  dont  il  s’agit  icif 

eft  ce  un  attentat  de  cette  nature  qui  motive  la  ri- 
gueur dont  on  ufe  amon  égard?  Qu’ai- je  faitd’aorpc 

pin  profcription  dont  le  librLe 

fmckouket&  arme  contre  moi  ? le  crime  y eft  fpéci. 

% ‘ndlirl  ^ ^'<icadémie  & J fon  léà- 

Je  ne  daignerai  pas  même  me  défendre  au  fujet  de 
ce  dernier.  Je  ne  fais . Sire,  ni  à lui  l’honneur  , ni  à 
vos  miniftres  1 affront  , de  croire  que  fa  vengeance 
fort  entree  pour  rien  dans  leur  détermination.  Noul 
avons  vu  pendant  vmgc  ans  M.  de  Voltaire,  conftam' 
ment , & fouvent  injufiement  compromis  dans  une 
feuille  périodique  , eftimable  d’ailleurs.  S’il  v a ia- 

ÎImp  ‘l”  “iniftere  eût  été  excu- 

fable  d immoler  le  journal  dont  il  fe  feroit  plaint. 

c eft,  fens  doute,  M.  * Voltaire  : or  on  n’a  pas  eu 
pour  lui  cette  complaifance  : donc  on  ne  l’a  pas  eue 
pour  un  autre , fur-tout  quand  on  voit  que  cet  autre 
eft  le  petit  homme  le  plus  orgueilleux  que  la  littéra- 

m^îc’  ^'^°“f5-P'’opres  gigantefques , ait  ja- 

mais produit , le  poete  le  plus  foible  , l’orateur  le  plus 
fec  , le  defpote  le  plus  impérieux , le  journalifte  le 
plus  amer,  qui  ait  jamais  affligé  notre  parnaffe 

r .'.ir.s 

sr,br."ir  ■ >■““  p»  Ss 

(p  Voyez  tous  fes  mercures,  & fur  - tout  ceuT? 

& de  Novembre  de  l’année  derniere.  Par  - tout  où  ifl’eft 
|>as  b^s  s il  eit  infolenc  : c’elt  la  regie.  - ^ 


( ï ^ ) fl  ^ ' 

fi  • fi  i’^carte  entièrement  lui , fa  gloire  & fes  intë^ 
ie  n’  poottois  é>«  coopabk  que  k to  W.- 

S ; voilà  le  fe»!  S'i'f  <1”  “““ 

'“M.ir,î.i-i.  donc  d"  de  )'>“dd»:c' Lcf'”"!  ■ 

-■vEr:nïi»i:crsf5£Æ“ 

& S°o,  .f.,.ne  de  "1“^ 

corps , en  • J jg  piignce  du  cabinet , n’y 

Elle  ne  leur  paroit  pas  jg  jg  jé- 

« Inin  de  combattre  le  mauvais  goût , & de  le  r 
S^rn^er  aie  e^donne  l’exemple , au  point  qu’un 
piimer , ^.^noulé  hors  de  la  nature  , on  1 ap- 

- forte  de  fplendeur  at. 

‘’fc  rSu  s’,  "es  cabale^  propL  à alfurec 
S d’hommes  con^^^^^^ 

LeL  pour  ïe  vrai  talent  : enfin  , continuent  - ils  , 
r r -p  L roros  inféparable  de  ces  initiations  myfte- 
1 efpnt  de  co  p , g^dufives , ne  peut  manquei: 

iieules  , de  “ j-  -p  j^gant  & implacable , dont 
d’amener  un  defpotifme  ngb  ^ lui-même  , 

SXiî  q'o"nfoftv»  de  «échi,  le  geooo  dee 
2ri«S  éno.s..illis,  tenoécea....».» 
la  vidime.  y^iSà  , 


^ Voilà,  Sirs,  ce  que  penfent  & ce  que  difent  les 
fuges  les  plus  éclairés , les  plus  impartiaux  de  IjSt 
îiation.  Voilà  ce  que  j’auroîs  pu  pehfer  & dire  d’après 
Êux  fans  fcrupulé  Sc  fans  crainte,  fans  qu’on  pût 
m’accufer  de  pèrfonnalité  j parce  que  ce  ne  font  que 
des  réflexions  générales  qui  ne  bielfenc  aucun  indi- 
vidu J des  réflexions  qui  ne  tendent  qu^à  l’honneur 
commun  de  la  littérature  } des  réflexions  qu’il  im- 
|)otte  à la  nation  même , plus  qu’on  ne  croit , dé 
pefer  6c  de  débattre  ; 6c  cependant  je  ne  les  ai  pas 
préfentéès.  Je  me  fuis  impofé  fllence  furie  fond  même 
de  l’établiflement  ; je  n’ai  obfervé  que  des  abus  qui 
lie  tiennent  pas  à fa  nature. 

J’ai  déploré  la  fervicude  dans  laquelle  gémit  cette 
Compagnie  depuis  plufieurs  années  : fervitude  aufli 
fâcheufe  pour  elle  - même  , que  pour  les  véritables 
gens  de  lettres  ; fervicude  qui  la  place  précifémenc 
àu  point  où  fe  troüvoit  le  clergé  il  y a un  fiecle , quand 
on  reprochoit  tant  BuxJéfuues  , d’abufer  de  leur 
Crédit  : j’ai  regretté  qu’il  fallût  ligner  un  formtdaire 
plîilofopliique  pour  s’ouvrir  les  portes  de  ce  Lycée, 
^ que  la  littérature  , c’efl-à-dire  , l’empire  de  U 
liberté,  eût  aujourd’hui  des  peres  Le^-TeHier,  des 
freres  VattebUd , qui  gênalfenc  les  confciences  , qui, 
fous  le  manteau  de  Socrate  , fe  permilFenc  plus  de 
manœuvres  , plus  d’intrigues  , qu’on  n’en  a reproché 
a la  compagnie  de  Jefus.  Voilà,  Sire,  ce  que  j’aî 
laiflTé  entrevoir  ; en  quoi  donc  ai-je  manqué  à l’aca- 
dérnie  ? Efl-elle  fubjuguée  au  point  de  faire  un  corps 
indivifible  avec  fes  opprefleurs  ? 

Ah  , loin  de  l’avoir  infukée  , je  l’ai  fervie  ! j’ai 
fervi  la  littérature  , le  gouvernement  ; ce  font  ces 
defpotes  impérieux  à qui  l’on  m’immole , qui  les 
outragent  ; ce  font  eux  qui  fe  jouent  des  réglés , des 
loix  , des  intentions  du  Prince,  des  talents,  des  gens 
de  lettres  , 6c  des  vœux  de  la  nation. 

Que  Votre  Majeflé  fe  rappelle  ce  qui  s’efl:  paflé 
il  y a quelques  années.  Le  bataillon  encyclopédi- 
que avoit  choiü  deux  hommes  qui  lui  convencienr. 

C 
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Le  feu  Roi  défapprouva  ce' choix  , il  refufa  de  la 
ratifier  ; il  ordonna  qu’on  procéderoïc  a _d  autres 
éleaions.  Que  fit  la  troupe  qu’il  contredifoit  ? Ehe 
lui  préfenta  deux  hommes  , honnêtes  lans  doute  , 
eftimables  d’ailleurs  par  des  talents  utiles  ; mais  a 
qui  perfonne  ne  fongeoit , qui  eux-memes  nembi- 
uonnoient  pas  cet  honneur,  & qu  e.le  n auroit  ja- 
mais adoptés  , fl  , par  l’exaltation  de  ces  nouveaux 
Abdolonymes,  fes  chefs  ne  s’étoient  flattes  de  tati- 
suer  le  Prince  , & de  jetter  un  ridicule  fur  1 effet  de 
lés  ordres.  Cette  nouvelle  eipece  d’epigramme  leur 
a réuffi  : & depuis  ce  moment,  leur  tyrannie  eft  de- 
venue fans  bornes.  Quel  intérêt  a donc  la  compagnie 
à l’èternifer , à effrayer  par  un  exemple  mémorable 
tous  les  Brutùs  qui  pourroient  être  tentes  d attaquer 
ce  coloffe  qui  l’avilit , & de  lui  tendre  une  indépen- 
dance fans  laquelle  elle  s’éteindra  bientôt  avec  igno- 


Ses  couronnes  memes,  comme^  les  voix  , iont  a 
la  dirpofidon  de  ces  maîtres  impérieux-  Pour  obtenic 
leurs  prix  , comme  pour  devenir  leur  aiTocie, 
faire  preuve  de  docilité-,  Sc  cec  encouragement  deitine 
à enflammer  les  cœurs  de  la  jeuneffe  pour  la  gloire, 
îî’eft  plus  que  le  fceau  d’un  efclavage  déshpnoraric.^Les 
choies  en  font  au  point,  que  i’Athlete  prédeüinepar 
la  brigue  à la  viéloire  , efl:  connu  trois  mois  avant  le 
iugement  > fouvenc  avant  la  compofltion  , quoiqus^ 
des  loix  foîemnelles  rejettent  du  concours  , quicon- 
que a Pindifcrétion  de  fe  faire  connoître  avant  1 inl- 
t*ant  où  l’arrêt  devient  public.  C’efl:  là  ce  qui  a fait 
la  fortune  du  petit  récipiendaire  , cntr’autres-  Çes 
vérités  , Sire, Vont  palpables,  évidences,  neceiiaires 
à montrer.  Pourquoi  donc  vos  miniftres  fe  croyent- 
iis  autorifés  à m’en  punir  , & à m’en  punir  par  la 
violation  des  loix  civiles  les  plus  facrées  ? i ourquoi 
tranfporter  dans  la  littérature  cette^  inquuuion  qui 
paroîtroit  intolérable  dans  les  matières  meme  les 
moins  füfceptibles  de  liberté  ? 

Sous  quel  malheureux  , fous  quel  inconcevable 


afcendaut  ai~je  donc  reçu  la  naiUance  ? Quoi  ! Sire; 
après  l’honneur  > Tècac  eft  pour  tous  les  membres 
d^une  fociècé  le  bien  le  plus  précieux  , celui  donc  la 
févérité  même  de  la  juflice  hélice  le  plus  à les  priver  : 
dans  les  clalTes  les  plus  viles , les  plus  immédiatement 
foumifes  à l’autorité  de  la  police,  les  plus  accou- 
tumées à fe  voir  lacrifiées  à l’ordre  général  , parce 
que  les  pertes  y font  moins  fenfîbles,  on  obferve  des 
ménagements  : on  s’allreinc  à une  balance  , quand 
al  s’agit  d’enchaîner  les  bras  d’un  homme  ; on  ne 
renverferoîc  pas  la  boutique  ambulante  du  dernier 
des  artifans , fans  avoir  conllaté  & pefé  le  délit  qui 
paroîtroic  mériter  ce  châtiment  ! 

Et  moi , dans  deux  carrières  confacrées  , dit-on, 
fpécialement  à Thonneur  de  à la  liberté  , des  cabales 
honteufes  , un  defpotifme  révoltant,  ont  réuffi  deux 
fois , fans  forme  de  procès , à m’enlever  mon  état- 

Car  enfin  , Sire  , le  journal  en  étoic  devenu  un 
pour  moi.  JV  avois  facrifié  mon  cabinet.  11  avoir 
fervi  de  prétexte  aux  fureurs  des  tyrans  du  Palais 
contre  moi.  Quoique  leurs  fuccès  nVuffent  pas  altéré 
la  confiance  du  publie,  de  qu’on  pouffât  jufqu’à  l’im- 
portunité , le  defir  de  m’engager  à donner  aux  par- 
ticuliers compromis  devant  les  tribunaux,  les  fecours 
dont  les  avocats  n’ofoient  plus  partager  l’honneur 
avec  moi , j’avois  réfiifé  à la  tentation  de  les  punir, 
en  continuant  d’être  utile.  J’avois  préféré  un  travail, 
que  je  croyois  plus  doux,  à la  lutte  éternelle  de  ter- 
rible qu’il  failoic  foucenk  dans  le  prétendu  fanduaire 
des  loix,  contre  le  crime  de  la  fédudion  , pour  leur 
arracher  l’innocence.  Et  pour  un  écart  fuppofé  dans 
ce  travail  , on  me  dépouille  de  tous  mes  droits 
civils  ; une  dépêche  privée  , adreffée  à un  tiers  que 
la  loi  lie  à moi , diffout  cet  engagement , fait  éva- 
nouir ma  propriété,  de  préfente  à ce  tiers  armé  d’un 
titre  aufTi  inique,  la  confervation  de  fes  droits  comme 
la  récompenfe  de  l’audace  avec  laquelle  il  enfreindra 
les  miens. 

Je  fuis  donc  le  feul  être  au  monde  à qui  Ton  ne 
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doive  ni  égards  ; ni  ménagements , ni  proportions  j 
car  j’ofe  à peine , après  tout  ce  qui  s’eft  paffe  , 
parler  de  juftice.  Mais  efï-ce  donc  que  je  porterois 
fur  le  front  un  fceau  de  réprobation  univerfelle , qui 
enhardit  tous  les  hommes  àm’infuker;  qui  les  force 
à devenir  furieux  & injuftes,  dès  qu'il  s’agit  de  moi? 
Cependant  , Sire  , ma  çonfcience  n eft  chargée  du 
îîieurtre  d’aucun  de  rnes  freres  : mes  mains  lonc 
pures  : le  fang d’aucun  ^Mne  les  a jamais  fouillées; 
bien  loin  delà,  je  n*ai  rendu  que  des  fervices  : tous 
jnes  crimes  feréduifent  à avoir  défendu  des  infortunés# 
Depuis  la  cruelle  affaire  de  M.  le  duc  Aiguillon  , 
jufqu’à  la  juftification  du  comte  de  Mormgiés  , 
font  toujours  des  aceufés , des  opprimés  pour  qui  j U 
combattu. 

En  dernier  lieu  encore,  en  cet  inftant  meme, 
pour  qui,  comment,  dans  quelle  occafion  ai-je  en- 
couru la  haine  du  college  académique  ? Efl-ce  pour 
mes  intérêts  ? non  : je  lui  ai  remis  fous  les  yeux  le 
mérite  qu’il  oubiioic  ; des  talents  qu’il  rîfquoit  de 
décourager  ; l’avantage  commun  de  la  littérature  qu’il 
compromettoic.  Et  c’eft  ce  penchant  delinterefle  a 
foutenir  les  droits  de  l’innocence  6c  de  la  vérité,  que 
l’on  punit  deux  fois  fucceffivement  par  la  perte  de 
mon  état. 

Voilà  donc,  Sîre  , déjà  deux  compagnies  auto- 
TÎfées  dans  votre  royaume,  fous  votre  régné,  à dif- 
pofer  arbitrairement  du  fort  de  vos  fujets  ; à punir  de 
prétendus  manques  d’égard  pour  elles , par  des  prof- 
criptions  effeéf ives  <Sc  arbitraires  ; a abufer  de  ce  que 
les  tribunaux  ont  de  plus  facré,  & l’autorité  de  plus 
redoutable  , pour  fatisfaire  leurs  petites  animofices 
perfonnelles.  Quiconque  ofera  déformais  foutenir 
qu’un  innocent  condamne  par  des  avocats,  lefl^in-^ 
îuilement , ou  qu’un  protégé  de  M.  Lerond  d*A- 
lembert  n’eft  pas  ce  que  la  littérature  offre  de  plus 
difliogaé  , fera  rayé  du  nombre  des  citoyens , 6c  ne 
trouvera  de  fupports  ni  auprès  du  trône,  ni  auprès 
des  tribunaux  I Quel  effrayant  avenir  préfentent  ce^ 
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àbus,  s’ils  doivent  s’étendre  à tous  les  François  ! quel 
argument  en  faveur  de  la  prédeüination  abfolue,  s’ils 
fe  bornent  à moi  feul  ! 

Mais  je  me  trompe  , Sire  , il  ne  faut  peut-être 
appercevoir  dans  cette  fucceffion  d’infortunes  & de 
violences  accumulées  pour  la  perte  d’un  feul  homme,’ 
que  la  marche  ordinaire  de  l’injuftice.  La  première 
qu’on  fe  permet  en  nécelTice  de  nouvelles  , qui  en 
motivent  d’autres  : peu-à-peu  , il  s’établit  une  fu- 
nefte  gradation  qui  fe  termine  par  des  défordres  dont 
on  auroit  frémi  en  commençant. 

Quand  on  a vu  la  rage  criminelle  des  avocats  cou* 
ronnée  fans  ceffe  par  le  fuccès  ; & la  raifon , la 
juftice,  les  loix  inutilement  réunies  en  ma  faveur, 
on  en  a dû  conclure  que  les  loix , la  juftice  , la 
raifon  ne  dévoient  plus  être  confultées  dans  tout  ce 
qui  me  concernoit.  Vos  minières  ont  cru , non  fans 
quelque  fondement , pouvoir  fe  permettre  ce  que  les 
tribunaux  permettoient  contre  moi  aux  complices 
des  Gerbier , des  Target  ; 6c  un  defpotifme  jufqu  ici 
fans  exemple  a été  trouvé  tout  fimple  , tout  naturel 
dans  leurs  bureaux  , dès  que  c’efl  moi  qui  en  fuis 
devenu  l’objet. 

Peut  - être  même  en  fuppofant  inévitable  la  né- 
ceflité  d’offrir  une  vidime  à l’académie  en  colere, 
a-t-on  cru  lui  devoir  celle  dont  le  facrifice  coûtoit  le 
moins , 6c  exclure  du  journal  celui  des  propriétaires 
à qui  il  étoit  le  moins  lucratif  : or , dans  ce  fens-là, 
par  une  bizarrerie  digne  de  tout  ce  qui  m’eft  arrivé  , 
c’eft  fur  moi,  je  l’avoue , que  le  fort  devoir  tomber. 
Le  journal.  Votre  Majefté  l’a  vu  , ne  me  produifoic 
que  loooo  liv.  , chargées  des  frais  de  commis,  6cc. 
il  rendoit  net  aux  affaires  étrangères  2.2000  livres , 
6c  au' moins  38000  liv.  au  libraire  Panckouke,  Il 
faut  en  remettre  la  preuve  fous  les  yeux  de  Votre 
Majeflé. 

Un  autre  nom  auroit  pu  exciter  plus  de  confiance 
6c  d’ardeur;  mais  on  ignore  ce  que  cet  autre  auroit 
produit  : 6c  il  efl  prouvé  p^r  le  fait  ? que  fur  le  mien 


fîX  mille  foufcripteurs  & plus  fe  font  enrôlés;  à it) 
livres  chacun , c’eft  un  produit  net  de  plus  de  iooom 
livres.  Je  laiffe  le  furplus  pour  le  droit  de  commu- 
fions  des  libraires  de  province  , &c. 

Voici  les  dépenfes.^  ^ 
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Refioîtdonc  de  clair  au  libraire  Panckouke  38000 
livres.  Ce  n’étoic  pas  chez  lui  le  prix  de  l invention  , 
puîfqu’il  n’a  fait  que  copier  dans  cette  idée  le  jour- 
Bal  de  Bouillon  , exiflant  5c  goûté  depuis  piufieurs 
années.  Vos  minières  complimentent^  ce  libraire  de 
ce  qu’il  n'eft  pour  xun  dans  le  délit  anti-académique  : 
mais  c’efl  dans  le  fuccès  du  journal  qu’il  n^eft  pour 
flen\  les  affaires  étrangères  n’y  font  pas  pour  davan- 
tage : 6c  cependant  ils  en  retiroient  60000  liv.;  je 
e’avois  pas  la  fixieme  partie  de  ce  fruit  de  mon  tra- 
vail , 6c  c’efl  encore  à moi  qu’on  Tenleye  ! 

Je  ne  crois  pas , Sire  , que  vos  minières  une  fois 
infiruics  des  circonflances  de  cette  vexation,  yemllenc 
la  foutenir , 6c  moins  encore  que  Votre  Majefle  les 
autorife  à me  fermer  l’accès  des  tribunaux  ou  je  de- 
mande que  cette  conteflation  foit  jugée.  Ce  n elt  pas 
le  journal  que  je  prétends  compofer  maigre  le  mi- 
üiflere  : ce  que  je  répété,  ce  font  les  dommages-in- 
térêts dont  le  mioiflere  n’a  ni  dû,  ni  pu  me  priver. 
Je  me  mets  fous  la  fauve-garde  de  Votre  Majelte, 
^ je  demande  à pouvoir , avec  fûreté  de  ma  per- 
fonne  , exercer  juridiquement  les  droits  qui  reluUent 

de  mon  aéle.  ^ ^ ^ 

Si  le  crédit  de  mes  ennemis  prévaut  encore  meme 

à cet  égard,  fi  leur  infiaepce  ïéuffic  à m’empecher 
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d’obtenir  un  examen  , au  moins  j’auraî  démontré  que 
ie  ne  Pai  pas  redouté  : j’aurai  acquis  la  preuve  que 
mes  droits  exiflent , puifqu’on  emploie  la  violence 
ou  la  terreur  pour  en  empêcher  la  difcuflion.  En  at- 
tendant un  avenir  plus  heureux , je  me  bornerai  à 
gémir  de  la  fatalité  de  ma  deflinée,  qui  rend  inuti- 
îes  pour  moi  feul  les  vertus  de  mon  Roi.  Je  regret- 
terai amèrement  de  n’être  pas  mort  , ou,  comme  me 
îe  difoit  un  de  vos  anciens  miniUres , le  lendemain 
du  falutde  M.  de  Morangiés  , ou,  comme  je  me  le 
dis  à moi-même  tous  les  jours  , la  veille  de  celui  où 
j’ai  pris  la  plume  pour  le  terrible  neveu  d’un  de  vos 
minières  aétuels. 


Je  fuis  ; 


